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no Diabgue de Lucien ,

NOUVELLE traduêîion du dialogue
de Lucien , intitulé : Jupiter le tra-
gique ; avec des réflexions fier la
traduiïion de cet auteur par d’A-

blancourt. ’
CEUX qui n’ont vu Lucien qu’à tra-
vers la traduâion que nous en avons ,
ne le connoiiïent que très-impartial-
tement. Les éloges qu’on a donnés
au fiyle de d’Ablancourt , 8c fur-tout
la maniere dont a parlé de [es ver-
fions le plus févere 8c le plus judicieux
criti ne qu’ait eu notre littérature ,
ont ait croire que [es infidélités tour-
noient à l’avantage du texte , 86 qu’il
n’abandonnoit de tems en tems (es
modales que pour leur prêter plus de
charmes. Mais remontez jutqu’aux
fources , lifez Lucien dans fa langue,
85 Vous verrez ne les libertés que le
traduâeur s’efl années’tôc qu’il a ju-

ées fi néceiïaires , nous privent d’une
infinité de finefles , de beautés 85 d’îl-

grémens que fans doute il n’a pas fenils
pruzqu’il ne les a pas rendus.



                                                                     

intitulé: Jupiter, 61. tu
Avant que d’Ablancourt entreprît

de faiie palier dans fa langue les com-
mentaires de Cefar , les dialogues de
Lucien , ôte. nous n’avions encore
qu’une traduâion efiimable; c’était

celle de Quinte-Cura, donnée par
Vaugelas , 86 qui coûta vin t- ans de
travail à ce patient Académicien.
D’Ablancourt’ mit dans fes verfions
plus d’aifance, de vie 8c de ace
qu’onn’en remarquoit dans cel e de
Vaugelas. C’en fut airez pour exciter ’
les applaudifTemens des gens de let-
tres de (on terns , qui penfoient avec
raifon qu’un des meilleurs moyens
d’étendre les connoiiTances d’une nafé ,

tion 8c! deÇreétifier fes idées , étoit de

travailler à perfeétionner fa lan e.
On étoit cependant encore bien éloi-

né de connoître en quoi confifle
Ëharmonie &l’ame du fiyle fiançois.
Pour prouver ce que nous avançons
il nous flrfiira de citer le commence-
ment de l’épître que d’Ablancourt a

mife à la tête de fa traduéiion
« Comme les choies retournent à

99 leur principe , 8: (initient ordinaire:

(I) Elle fifi adreflëeà MrCoru’ufq- . ’

Km



                                                                     

’22). Dialogue de Lucien ,
» ment par ou elles ont commencé ,’
9) il étoit jufie de confacrer la lin de
» mes traduâions à celui qui en avoit
» eu les prémices; 6’ Minucius Felix
a» ayant donné nailTance à notre ami-
a) tié, Lucien en devoit faire comme
9) l’accomplifïement; d’ailleurs il fal-

-» ioit mettre au frontifpice de cet
9» ouvrage un nom qui bannît toute la
.9) mauvaife opinion que l’on en pour:
M roit avoir; G que le libertinage de
î! cet auteur fût effacé par la vertu de
» M. Conrart. Ajouteïalcela , que ce
g, livre ne pouvoit paroitre en public
» fous d’autres aufpices que de celui
a» de. qui les foins ont tant contribué
si à la produflion, G de qui les bons
1*) avis font maintenant qu’il le montre
a» au jour en un état plus parfait. Ce
sin’eft donc pas tant ici un préfent
2’ qu’un aéle de reconnoifi’ance inté-

ç» reliée , puijiju’elle mendie la prote c-
» tion de celui qu’elle reconnaît pour
p: Ion bienfaiteur ; 6’ véritablement ,
2» Monfieur , puifque c’eft vous prin-
» cipalement qui m’avez fait entre-
» prendre cette verfion , vous devez
lavoir part au blâme ou à la loriange
.« qui "en peut revenirê outre qu’elle.

t



                                                                     

intitulé : Jupiter ,’ 6c. 213
à, trouvera allez de monflres à com-
»battre , pour chercher un protec-
n teur. Mais, &c. Et quelques lignes
» après , Suidas veut que LUCIEN ait
»été déchiré par les chiens; mais
a» c’efl apparemment une calomnie
» pour fe venger de ce qu’il n’a pas
» épargné dans les railleries les pre-
» miers chrétiens , non plus que les
» autres ; toutefois ce qu’il en dit le
n peut rapporter , à mon avis , à leur
Dl charité 8c à leur fimplicité , qui cil:
» plutôt une louange qu’une injure .:
» joint qu’on ne doit pas attendre
» d’un païen l’éloge du chrifiia-

.» nifme ». , l . .
- Qui (importeroit aujourd’hui cette
maniere d’écrire? Elleétoit cepen-
dant modelée fur celle de l’antiquité;
on crOyoit avoir rendu la diélion bien
périodique , parce qu’ony avoit tranf-
porté toutes ces particules conjonc-
Iiyes &quel uefois purement harmo-
niques qui onnent tant de grace-à
l’élocution grecque ou latine. On ne

-proit pas que dans les langues an-
crennes , où chaque fyllabe avoit une
.Valeur déterminée 8c connue , ces
formules mettoient dans la phrafe plus

K iv,



                                                                     

3.24 Dialogue de Lucien;
de nombre 8c d’harmonie , en même
tems qu’elles fervoient à lierles moud-
vemens mar lés 8c fenfibles qu’elle
recevoit de l’mverfiOn; 8c qu’au cona-
traire dans la nôtre , qui n’a ni les lia
bertés de l’inverfion , ni les avantages
d’une profodie fixe , elles ne faifoient
qu’embarrafl’er 8c appefantir le flyle.
C’eft en partie la privation de ces diffé-
rentes rationnes, fi nombreufes dans
les langues grecque 8C latine, ni
a rendu très-pénible 8e trèS’ÇllfllCIIfi

l’art de bien écrire en français. Mais fi
l’oreille y a perdu beaucéup,l’efprit y a

peut-être gagné; il a fallu renfermer
plus de chofes en un moindre nombre
de mots ; arranger fes penfées 8c pré-
fenter leur enchaînement avec plus
de clarté 85 de précifion; expofer les
idées principales de maniere à faire
naître les idées intermédiaires 8C ac-
cefl’oires,fans avoir’befoin de les énon-

cer. En un mot, chez toutes les na-
tions étrangetés cultivées , on trouve

’ de bons écrivains qui n’ont eu d’autre

mérite que celui de la correftion 8c de
l’élégance , au lieu que dans notre
langue , qui dit un grand écrivain , dit

«1-. .



                                                                     

intitùZJ : Jupiter , 5c; 11
fiécelïairement un très-bon auteur (r ).
Mais revenons à Lucien.

Un homme de lettres, déja très-
nvantageufement connu par des ou:
Wages ingénieux 8c bien écrits , a
efïayé de rendre à cet agréable auteur
les fineiTes 8: les graces que lui a fait
perdre d’Ablancourt. Il en a déja tran
duit plufieurs dialogues qu’il. nous a
communiqués. Nous nous bornerons
à publier le fuivant , en invitant nos
lecteurs à comparer cette nouvelle
vertion ,. fait avec celle de .d’Ablan’.
court , fait 372c le texte même. .

JUPITER tu TRAGIQUE.

Dialogue de Lucien.

Mercure. Jupiter , quelles ébat
[donc les penfées qui vous occupent?
Je vous vois vous promenant 8c par
Ian: tout feul, le village altéré 8c le
te ard. fixe comme un philofophe.
Faitesmoi part de vos ichagrinsêc re-

(i) Nous prenons ici ce mot dans (a au.

’ arion. , -,KM



                                                                     

226 Dialogue de’ Lucien , ’

cevez mes confeils. Jupiter. Non , il
n’y a point de malheur , aucune de
ces calamités que les poètes tragiques
«imaginent,auxeuels les Dieux ne loient
fluets. Minerveà Apollon. Mon frere J,
quel exorde effrayant l Jupiter. La dé-
tellable race que celle des hemmes-l
O Prométhée , que de maux tu nous
a faits l Minerve Dites-nous donc ce
que vous avez? Vous ne devez pas

- nous le cacher, à nous qui fommes
de la.,Eamille. Jupiter. A quoi fer-
-v.ira déformais le :bruit effrayant du
tonnerre? Minerve. Pardonnez-nous",
mon pere , li nous ne pouvons pas
parler en beaux verse comme vous ,
8c fi nous ne fçavons pas allez bien
notre Euripide pour foutenir la con--
verfation. Junon. Bon , croyez-vous
que j’ignore la caille de votre chagrin P

upiter. Oui, vous l’ignorez, car ’fi
wons la conciliiez. vousverlertez des
larmes 8c vous poufferiez des cris.
Junon. Allez , lcais ce que c’elt.
.Vous êtes amoureux ,’ mais-je ne.
m’en cha rine plus ; vous m’avez

accoutumée, à cette .elpece (l’outrage :’

vous avez fans doute trounézqnel
nouvelle .Danaé ou une autreSeme é 2



                                                                     

intitulé 3 Jupiter 3 (a. a;
me autre Europe , 8c vous délibérez
fivpus prendrez la forme d’un tau-
reau , :d’unofatyre, ou d’une pluievd’or,

pour jouir de vos. am.ours.,’Ces,foü,-
pirs, ces larmes fontoautoant de fymp-
tômes de votremouvelle paflîon. Jus
pita. Plût au defi’m que mes anuiée
hurles, n’euflent pour objet quote; mi:-
fêtes-:121! Junon.:Et quel. çuànokfiaiefide

chagrin J upifer panoit avoir ?,Jzzpiut,
Les intérêts’de tous les Dieu ;Aô J u-,

non , font dans un extrêmedanger. Il
ne s’agit (la rien moins qua: de fçavoir

nous [navrons encore (quelques
hOnneurs 8c . quelques offrandes des
hommes , ou fi nous &th déformais
entierementv négligés 3: comptés pour

tien. Junon, Quoi! la terre a-t-elle
enfanté de nouvpaux géans , ou, les
aTixans ont-ils rbrifé.leurs chaînesk (St
(a :préparaatgils à nous déclarer une
nquvglle glîexgre P lapiaz, NonJ nous
(n’avons rienà craindre de ceJçôçéçlà,

Junon. Si nous  flammes à l’abri. de ce
:danger , je ne vois pas pourquoi vous
’êtes’fi thlé, ni pour 110i vous ave;
.pfilsànvec nous le ton 0111151) héros

LE ’ ’ I o " * . . 1.. . . . î ’- o ., o 1 ..(û’IÏÂBmcom trad»? :Ilâomlægt 1564i:

V]



                                                                     

1:8 o DËalælèdeaniïh ;  
de tragédie. Jupiter. De Stoïcîen TEL"
modes a: .Damis l’Èpicurien ont leu
hier une grande difpute fur la pmvib
derme; 8c. ce qui m’inquiete le plus ,
l?afïemblée étoit ’nombreufe à: bien
moine, Demis prétendoit x’ii n’y
avoirzpoint de Dieux qui p surfoit;
desïaflàirës du monde.- Timoclès fou-
tenoitïnorfle parti de routes feâ forces;
La di’fpùte a été rompue fans être ter»

minée, Gras 15e fient réparés en (e
donnant rendez-vous peut la reçu-euh
dre aujourd’hui. Maintenant tous les
auditeurs ont l’eiprit iufpendu r8; fa
décideront pour l’opinion de celui qui
apportera lesmeilleur’es preuves. V ou;
VOyez le danger, 66 vous Comprenez
à quelles exrre’mités nous lourâmes réu

duits. Nous ferons méprifés-ouîhonou
tés encore , i[dora que l’un ou l’autre
des deux philofOphes l’emportera dam:

11: faire ici k somalien P must!!! rele’éerotrüs
pus mures-les mâfl-adrefl’es femblabîesrâe-eet
écrivain. ’11 n’y a pas dans fa nadusîrmr (leur

phrafcsdc mire oùil n’y ait Quelque cofi-
zrefèns-ou quelque exPreIfionv gauche, ou
du moins àuelque fincÏTe’manqu’ée.  On n31
qu’à confronter Ta verîion avar; calè’ïflîe. »

-P°ns.a°nn°ns.ici.vh . , ....v. . Le .1 .4.)
tr.



                                                                     

intitulé : Jupiter , 5c. 2:19
13 difputeJunorz. Vraiment l’affaire ell:
grave , 86 je ne m’étonne plus que vous
Ë ayez mis tant d’importance. Jupiter,

h bien, vous penfiez qu’il s’agiffoit
d’une Danac’ , d’une Antiope. Mails

Mercure , Junon , 56 vous Minerve ,,
que pentu-vous que nous ayons à
faire P Que me combinez-vous? Mer?
ture. (I) Pour moi, dans une affaire

ui nous intérefie tous , j’opine qu’il

Paux: convoquer le cenfeil des Dieux
8c 1y mettre la choie en délibération.
(Junon. Je fuis de même avis. Minmær
Et moi, je penfe autrement. le crois;
*mon pere , qu’il feroit mieux de ne
pas répandre l’allarme dansle ciel, 8:
de ne pas moufter fi publiquement Pin--

ui’étude que vous cauf e l’événement

de cette difpute. Tâchez plutôt des
faire tout fenil, ’fans que es autres
Dieux le fçachent , que Demis fuc-

. ’ combe 8e que Timodès fait viâorieuii.

.- -.- .....-. . .....-.........,........ ’

(r) D’Ablancourt fait dire ici gratuite:
une!!! à ’Mercme: il nefizut quelquefois qu’il:

t pour rouvrir un i601: avis. Il n’y a rien.
.de femblable dans Lucien , 8K ce n’efl pas la
feule plnîfanrerie de ce genre. que (on «au

lui Pilet.



                                                                     

9.30 Dialogue de Lucien ;’
Mercure. Cela ne fe peut pas, puifqu:
la difpute doit être publique; 86 les
autres Dieux vous accuferont de def-
potifme li vous décidez, fans leur avis ,
une affaire qui les intérefle. tous. Ju-
piter. Eh bien , à la bonne heure; con-
voquez donc l’aiïemble’e 8c que tous

le rendent ici promptement. Aler-
cure. Cela ferabeaucoup mieux. Hola,
Mefiieurs les Dieux , venez au Con-
feil; dépêchez-vous , venez tous,
lvenez , nous avons de grandes allai-
res. Jupiter. Comment, Mercure ,
quelle maniere efi-ce-là de convoquer
,les Dieux? Point de dignité , point
d’harmonie dans vos expreflions, de
la profe toute pure , 86 cela lorfqu’il
s’agit de les affembler pour une affaire

p’de la plus grande importance. Mer-
cure. Et comment voulez-vous donc
,que je parle? Jupiter. Comment
[veux que vous parliez! belle de;
mande! En vers , 8c vos expreflions
doivent être poétiques 8c relevées
pour faire fur eux une impreflion plus
forte. Mercure. Oh, je lailTe ce Iler

aux poètes. Quant à moi je n’y en,
Ltenels rien. Je ne manquerois pas de
fair’e’de mauvais vers , on (mutique).

proit de moi comme je Vois qu’on



                                                                     

intitulé .1 Jupiter , (Je. i3 il
tourne Apollon en ridicule pour quelà
ques oracles, quoiqu’il les faire obf-
curs à deliem, afin que les auditeurs
n’ayant pas le temps d’examiner fi la
mature en ell bien correéle. Jupiter.
Vous pouvez au moins vous fervir
des vers dontfe fert Homere pour dé"-
crire la convocation de l’affemblée des

Dieux. le penfe que vous devez les
fçavoir. Mercure. Je ne m’en fouviens

pas trop bien , mais enfin i’efiàyerai:
Qu’aucun des Dieux , ni mâle , ni fe-
melle , qu’aucun fleuve 85 qu’aucune
nymphe ne manque àl’afi’emblée. Que

ceux à qui on immole des Hécatom-v
bes 8c ceux qui ne vivent que de la
fumée d’un peu d’encens ; que leS

grands Dieux, les Dieux moyens,
ceux du dernier ordre (5C ceux dont
le nom” efi à peine connu , fe rendent
en diligence au confeil de Jupiter. fr:-
piter. Fort bien , Mercure 1vous vous
êtes acquitté à merveille de votre em-
vploi de héraut. Les voilà quiviennent.
Recevez-les 8c placez-les chacun à
leur rang felon le mérite de la matiere
dont ils font formés , ou felon l’hal-
*bileté de l’artifie qui les a faits. D’a-

"bordlles Dieud’or ,t enflure ceux d’an



                                                                     

:31. Dialogue de [acini ,1 V
gent , ceux d’ivoire ,. ceux d’airain , 85’ ’

enfin ceux qui ne font que de pierre.-
Parmi ceux qui font de la. même mac
tiere vous donnerez les premieres:
places à ceux qu’ont faits Phidias , Ale

camene , Myron , Euphranor 8c les
artifiesles plus célebres. Pour tous les
Dieux communs 86 mal travaillés ,.»
faites-les alleoir aux derniers rangs,
loin de mon trône,& qu’ilsfe tiennentv
là en filence , feulement pour rendre
l’afiemblée plus .complette. Mercure.
Vos ordres feront exécutés. Il y a ce--
pendant un embarras. Doisdje placer"
un Dieu d’or grollierement travaillé
avant. des Dieux d’airain faits par Mya
ton r, 8; avant ceux de pierre qui (ont
l’ouvrage de Polyclete ., de Phidias-
8c d’Alcamene ; 8: ne devrions-noue
pas plutôt donner lapre’férenceà rez,-

cellence du travail? Jupiter. Cela fe-
roit mieux en eEet. Cependant, tout
bien confidére’ , placez toujours les?
Dieux d’or les premiers. Mercure.
J’entends. Vous voulez que dans la
dillribution des places on préfère les
richefïes au mérite. A la bonne heure.
Allons ,1 Meflieurs les Dieux d’or, plar

nez-MM. 9M 91.11.1339th i ma



                                                                     

intitulé : Jupiter , 67:; 23;
qua-vous que les premiers fieges
vont être remplis par les Dieux des
barbaresPsVous voyez que ceux des
Grecs font beaux 8c faits felon toutes
les regles de l’art; mais prefque tous
de pierre ou de cuivre, ou tout au
plus d’ivoire , quelques-uns même
font de bois , revetus à la vérité d’une-
légere couche d’or , mais rongés en
dedans parles vers. Cette Beudis, au
contraireyôc cet Anubis , 8c Attis , 85
Mithras font de bel 8c bon or, bien
pefans 8C véritablement d’un très-
grand prix. Neptune. En vérité , Mer-
cure efl-il jufie de placer avant moi
cet Egyptien à tête de chien? Mer-
cure. Affinement , Neptune, Lyfippe
ne vous a fait que de cuivre; celui-ci
et! du plus précieux de tous les mé-
taux ; il faut, s’il vous plaît, que ce
mufeau d’or prenne place avant vous.
Venus. Mercure , je dois avoir un des
premiers lièges , car je fuis d’or. Mer-
cure. Vous , point du tout. Si je ne me
trompe , vous êtes de marbre de Pa-
ros , comme il a plu à Praxitele de
vous faire , 8: vous avez été livrée
comme telle aux Gnidiens. Venus.
Croyezæn l’autorité d’Homere , qui



                                                                     

1-34 Dialogue de Lucien ,A
dans les poèmes m’appelle toujours
dorée. .Mcrcure. Bon , ne dit-il pas
aufii qu’Apollon efl riche 8: palefreni-
,de beaucoup d’or 8C d’argent? Vous
je verrez cependant afiis aux derniers
rangs , fans couronne 8c fans chevilles
à la lyre , parce que les voleurs lui
ont pris tout l’or qu’il avoit. Conten-
Itez-vous donc de la place que je vous
donne , puifqu’elle n’efi pas des der-
;nieres. Le Coloflë de Rhodes. Qui ofera
,difputer avec moi de la préféanc’e’,

moi qui fuis le foleil 85 qui fuis d’une
fi énorme grandeur? Les Rhodiens
auroient pu , avec ce qu’il leur en a
coûté pour me donner cette taille dé-
mefurée , faire une quinzaine de Dieux
d’or de la taille ordinaire. D’ailleurs,
quoique gigantefque , je fuis de la plus
belle proportion 8c d’un travail très-
recherché. Mercure. Jupiter , que faut-il
îque je faire , car voici un cas très-em-
barrafl’ant P Si je ne regarde qu’àla
matiere , ce Dieu n’efi que de cuivre;
mais fi j’efiime ce qu’il en a coûté pour

le faire , je le trouve d’une très-grande
valeur. Jupiter. Aufli pourquoi celui-
là vient-il ici P Les autres Dieux , au-
près de lui ,bvont parqitre des Pyg-



                                                                     

intituleIl .° Jupifer , 5C. 13 f
mée’s , 8: il lui faut tant de place qu’il

nous mettra fort à l’étroit. Je vous
prie , mon cher Colofïe , de confide-
rer qu’en vous accordant la préféance
fur les Dieux d’or , comme j’y confens

volontiers , fi vous vous afféyez, per-
forme que vous ne pourra s’afÏeoir,
car votre derriere occupera tous les
fié es. Affiliez donc debout au Con-
feiî en baiflànt la tête pour enten-
dre les avis. Mercure. Voici encore
une autre querelle entre Hercule 86
Bacchus. Ils font tous deux vos en-
fans , tous deux de bronze 8c tous
deux l’ouvrage de Ly-fippe ; qui des
deux aura le pas fur l’autre P vous les
voyez fe difputer. Jupiter. Mercure,
nous perdons le tems. Le Confeil deè
vroit déja être commencé. Que cha;

cun fe place comme il voudra 86
comme il pourra. Une autre fois nous
affemblerons un confeil exprès pour
régler les rangs. Mercure. Entendez.-
vous le bruit qu’ils font 86 comme ils
demandent leur portion de neâar 8c
d’ambroiiie , l’hécatombe 8c les (acri-

fices communs? Jupitcrf Impofez-leur
filence 8c qu’ils fçachent pourquoi je
les ai aiIemblés. 1mm. 11s n’entenv.



                                                                     

’33 6 Dialogue de Lucie)! ; ’ t
dent pas tous le grec , 8c quant à
moi (l) je ne fçais pas un afl’ez grand
nombre de langues pour me faire en-
tendre des Dieux des Scythes, des
Perfes, des Thraces 8c des Celtes. Je
vais leur faire ligne qu’ils fe taifent.
Jupiter. A la bonne heure. Mercure.
F ortbien. Les voilà devenus taciturnes
comme des Pythagoriciens. Vous pouc
Vez parler. Leurs regards (ont fixés
fur vous 8c ils attendent ce que vous
avez à leur dire. Jupiter. Ma foi, mon
fils, je n’ai pas honte de vous avouer
ce ui m’arrive. Vous fçavez que je.
ne uis pas timide quand il s’agit de
haranguer , 8c que je parle en public
avec airez de majefié. Mercure. Je le
fçais 8c vous m’avez quelquefois fait
une belle peur en parlant ainfi , furo

’ tout le jour ou vous nous menaçâtes
de tirer à vous, avec votre chaîne
d’or , la terre, la mer 8c les Dieux.

(1) D’Ablanconrt traduit: je ne fui: cam- .
ment me flaire entendre à tant de peupler dz];
fi’rmr ; il n’a pas fentî combien il étoit plaîc

faut de mettre furia feene des Dieux quine
faveur pas le avec 8L à qui Mercure , Dieu,
8°C» 93 obüàé.de parler par figues.



                                                                     

intitulé : Jupiter , ée. 237
Jupiter. Eh bien , en ce moment, mon
fils , l’idée des malheurs qui nous me-
nacent, ou bien la grandeur de l’af-
femblée , me troublent l’efprit 8: me
lient la langue , de forte que j’ai ou-
blié tout le el exorde que j’avois pré-
paré. Mercure. Jupiter, vous gâtez tout
fi vous ne parlez promptement; v0»,
rre filence inquiete toute l’ail’emblée.

J agiter. Mercure , ne ferois-je pas bien
de commencer ar ces vers d’Homère :
Dieux 6’ Déc es , foyer attentifs à ma *
voix P Mercure. Fi donc , n’avez-vous
pas déja épuifé avec nous cette fureur

poétique qui vous a pris P Empruntez
plutôt l’exorde de quelqu’une des Phi-

lippiques de Démofihene, en y fai-
fant quelqueslégers changemens com-
me font beaucoup d’Orateurs de no-
tre teins. Jupiter. Vous me fournifi’ezà
là une méthode facile de faire des ha-
rangues 8c une fort bonne refleurce
pour un orateur embarraffé. Je vais
donc commencer. Hommes-Dieux ,
il vous efl important fans doute de
fçavoir pourquoi vous êtes affemblésî

Vous devez donc me prêter toute
votre attention. Le tems , les circonf-
tances préfentes nous crient fortement



                                                                     

’23 8 Dialogue Je Lucien , ’
u’il nous faut prendre en main le foin

des affaires que nous négligeons de-
puis troplong-tems. Mais Demofihe-
ne me manque ici. Je vais vous dire
tout fimplementla raifon pour laquelle
je vous aifait appeller. Hier , comme
vous fçavez, Mnefithe’e ayant fauvé
fou vaifïeait du naufrage , nous avoit
invités à un façrifice fur le port de
Pyrée. Les ofliandes 8c les libations
achevées, chacun de nous s’en alla
de fon côté. Pour moi, comme il étoit

encore de bonne heure , je rentrai
dans la ville pour me promener dans
le adamique, en fougeant à l’avarice
de ce Mnefithée qui , apr-ès nous avoir
promis dans le danger une hécatombe
entiere , nous a immolé feulement un
vieux coq malade 8c ne nous a brûlé
que quatre méchans grains d’encens
qu’à peine (entoit-on , 8C cela à feize
Dieux que nous étions. Comme j’étois
occupé de ces idées , j’arrivai au pœcile

8c je vis.une grande multitude afi’em-
blée fous le portique même , d’autres

fur la place , les uns afiis , les autres
debout, criant 86 difputant de toute
leur force." Je vis bien que c’étoit de
ces braillards de philofophes, 8c je



                                                                     

imitdlé:111piter, ès. I 1.39
réfolus de m’approcher pour entendre»
ce qu’ils difoient. Pour cela je m’en.
Veloppai d’un nuage, je me revêtis .
d’une méchante robe 6c d’une longue

barbe , en un mot , je me rendis fem-
blable à l’un d’entr’eux. Alors je me

jette dans la foule 8: je me fais faire
place à coups de coude. Je trouve ce

. (1) coquin de Damis, l’Epicurien, 8c
cet honnête homme de Timoclès , le
Stoïcien , difputant avec la plus grande
chaleur. Timoclès (noir à grolles gout-*
tes 8C la voix lui manquoit, tant il
avoit crié. Damis , avec (on ris mo-

ueur , l’irritoit encore davantage. Il
etoit queflion de nous. Cet exécrable-
Damis prétendoit ue nous ne nous’
mêlons point de ctl’lofes humaines,
que nous ignorons ce qui (e palle fur
la terre. Enfin ilalloit jufqu’à dire que
nous n’exiliions point, 8c c’étbit même

x,

(1) D’Ablancourt a fupprimé dans ce
récit les épithetes de braillards que ce Dieu
donne aux philofophes , ainfi ne celle de
gagnai); qu’il donne à Damis l d’honnête-
hommdqu’il dorme à Timotlès;ces traits;
marquent cefiendantïtà-ès-bien l’humeur que
toute ceuc.àfl’aire..caufi:à1upiœr.r ;



                                                                     

340 Dîaloguc’dc Lucien ,
à ce but qu’était dirigé tout (on dif-
cours qui étoit fort goûté de plufieurs
perfonnes. Timoclès , d’un autre côté ,

nous défendoit courageufement 8:
avec chaleur en célébrant notre pro-
vidence 8c le bel ordre que nous met-
tons dans l’univers , 8c il avoit auflî
des approbateurs. Mais il étoit fur les
dens 8c ne pouvoit prefque plus par-
ler , 8l le plus grand nombre des au-
diteurs fe biffoient aller aux fentimens
de Damis. Je vis le danger. Je hâtai
l’arrivée de la nuit. L’afi’emblée le fé-

para en le donnant rendez-vous au-
jourd’hui pour continuer 8c terminer
la difpute. Pour moi je me mêlai parmi
ces gens qui retournoient chez eux ,
8: j’entendois le plus grand nombre
d’entre eux qui paroifi’oient perfua-
dés par les difcours de Damis , d’au-
(res qui difoient qu’il ne falloit pas
condamner Timoclès fans avoir en-
tendu ce qu’il avoit encore à dire;
Telle efl l’affaire pour laquelle j’ai cru

devoir vous affembler. Vous voyez
combien elle efiintéreflante. ,C’efi des

hommes feuls que nous attendons des
honneurs ê: tout notreprofit. S’ils
viennent à. fe mettre dans la tête qui

n X



                                                                     

intitulé : Jupiter , ée. 2.4:
n’y a,point de Dieux, ou que s’il y en
a ils ne fe mêlent point des choies du
monde, nous n’aurons plus ni prie-
res , ni offrandes , ni facrifices. Nous
demeurerons dans notre ciel, mou-
rans de faim , fans qu’on faire défor-
mais en notre honneur ni fêtes, ni
combats , ni jeux , ni cérémonies noc-
turnes. Je penfe donc qu’en une telle
extrémité nous devons confulter en;

p tre nous fur les moyens d’écarter. le
malheur qui nous menace , 86 de faire
en forte que Timoclèsîdemeure vain-
queur 86 Damis confondu.Carje vous
avoue que je ne fuis pas sur que Ti-
moclès triomphe tout feul , fi nous ne
venons à fou fecours. Annoncez ,
Mercure , qu’on ait à délibérer la-

defius , 8C que ceux qui voudront
parler le levent, felon l’ufage. Mero
cure. Cela fuflit , mon pere. Laifl’ez-leS
faire; ne les troublons point. Qui dés
grands Dieux veut parler In... Quoi l
qu’eft-ce l performe ne fe leve P Vous
voilà tous Ilupéfaits, 8c l’importance
de l’affaire vous épouvante 85 vous
rend muets? Momus. Voilà-de fors
Dieux. Pour moi, Jupiter , ’s’il’ ’m’é’g

Tome Il.



                                                                     

241 Dialogue de Lucien ,
toit permis de parler , j’aurois bien
des chofes à dire. Jupiter. Parlez avec
confiance , puifque vous avez quel-
que chofe à propofer pour l’avantage
commun. Memus. Qu’on m’écoute
donc très-férieulement. Je m’attendois
bien que tôt ou tard nos affaires fe gâv
teroient, 8: que nous verrions s’éle-
Ver un grand nrmbre de ces Sophifles
gui nous attaqueroient avec les armes
que nous leur aurions fournies. En
bonne foi, pouvons-nous avec jufiice
nous emporter contre Épicure Se (es
dilciples pour l’idée qu’ils ont prife de

nous? Que voulons-nous; qu’ils pen-
fent , lorlqu’ils voyent tout le défibre
dre qui regne dans les chofes humai-
hes? d’honnêtes gens confirmans leur
vie dans le mépris, la pauvreté , la
maladie 85 l’efclavage , 86 des lcélév

rats , fouillés de mille crimes , riches,
honorésqôc puillans l des lacrileges im-
Ëpunis , des innocens expirans dans les
Îupplices! Témoins de ces chofes,
:Comment peuvent-ils croire qu’il ya
"des Dieux? L’ambiguité de nos orav
clés fur-tout ne doit-elle pas les com

Îfirmer dans leur impiété? L’un au.q

t..



                                                                     

intitulé : Jupiter ,’ Go." .14;
nonce à Crefus qu’en palliant le fleuVe
Halys il détruira ungrand Empire,
[ans expliquer fi ce fera l’Empire de
Crefus même ou celui de fou ennemi.
L’autre dit que Salamine verra les
meres pleurerla perte de leurs enfans,
fans qu’on fçache fi ces enfans feront
les Perfes ou les Grecs, qui les uns ô:
les autres font fans doute; enfans de
leurs meres. Ils entendent aufii dire
aux poëtes que nous fommes amou-
reux, qu’on nous bleile , qu’on nous
enchaîne , que nous femmes en fervi-
tude , fans Cellier en guerre les une
avec les autres , en un. morvexpofésa
,un nombre infini de calamités , tandis
.que nous nous prétendons immortels
.8; fouveraineme’nt heureux. Peuvent-
ils s’empêcher de le moquer de nous
.85 de nous méprifer? Nous nous indi-
gnons cependant fiquelques hommes,
qui ne harpas rouira-fait imbécilles ,
:remarqueht ces cholesôc nkntthtœ
providence , lorfqu’en nous condui-
:fant , comme nous faifons , nous fom-
mes trop heureux: d’avoir confervé
encore quelques autelsdans limoncle.
r Vous meme , Jupiter ,répondazémoi:
nous ne fortunesqu’entre WSfÜC

L ij



                                                                     

9.44 n Dialogùe de Lucien;
n’y a point d’hommes ici (1) qu’Her;

cule, Bacchus , Ganimede &Efcula-
pe, qui ont Iavec nous des intérêts
communs depuis que nous les avons
reçus parmi les Dieux; avez-vous ja-
mais fait la différence d’un honnête
homme à un fcélérat? Si Thélée , al-

.lant de Trefene à Athene, n’avoit pas
exterminé les brigands ui infeftoient
:l’Attique , il ne tiendrort pas à vous
65 à votre providence que Sciron ,
Pityocamptes , Cercyon 86 tant d’au-
-tres ne malfacrafïent encore les voya-
geurs. Si Euriflhée , homme jufle 8C
plein d’humanité , n’eût pas employé

:Hercule à purger la terre de monitresï,
zl’hidre 85 les oifeaux du lac Stimpha-
-lide à les chevaux de Thrace, 8: les
centaures vous donnoient fort peu
de fouci. Si nous voulons dire la vé-
..rité , nous vivons tous dans l’oifiveté ,
fans nousËfoucier d’autrel’ch’ofe que

rtd’obferverfi .celuio’ci ouicelui-là nous

«font des facrifices ,8: brûlerait des pal?-
»fums fur nos autels; du relie , nOuS
alaifibmwaller le monde au gré de la

’ Â .(I)’Excellente plaifanterie que d’Ablalk

3691m3 jugé azpropos «Imprimer.
I

4



                                                                     

intitulé: Jupiter , (ile. 24;
Fortune 8c du hafard. Nous;n’avons
donc que ce que nous mériténs , &je
vous avertis qu’il nous arrivera pis
encore lorf que les hommes s’éveillant:w

peu à peu du fommeil de l’i norance;
obferveront que les facri ces 8c les
offrandes qu’ils nous font ne leur fer-
vent abfolument à rien. Alors nous
verrons, le multiplier les Épicures;
les Metrodores, les Damis , &ces in-
crédules , fe jouant de nous 8: terrai?
faut le peu de défenfeurs qui nous fe«
ront reliés. Il faut donc que nous pen-
fions férieufement à empêcher que le
mal ne faire des prOgrès 8c à remédier
à celui que ces philo’fophes ont déja
fait. Quant à moi, je n’ai pas un grand
intérêt à la chofe. Autrefois , lori;
que vos affaires étoient en bon état;
je n’étois pas au nombre des Dieux
qui avoient un Culte 8c. des autels , St
vous étiez feuls à partager les profits
des facrifices. Je fuis donc tout accoua-
tumé à cette privation , 8c il m’efi allez
indifférent qu’on m’honore ou qu’on

ne m’honore point. Jupiter; LaifTons
dire ce fou qui efi tOujours occupé à
critiïiersôc à cenfurer ameremenr. Le
grau Demofihene dit fort bien qu’il

- L



                                                                     

146 . -Dîalogue Je Lucien; g
dt aifé de blâmer 8e de reprendre , St
difficile de donner un confeil bon 86
utile. C’efi de vous autres que je l’at-
tends; 8e Momus n’a qu’à. (e taire.-
Neptuné. Vous fçavez , Mefiieurs , que
je palle ma vie au fond des mers 8::
glue je les gouverne de mon mieux,

uvant les navigateurs 8e les vaif-
feaux , 8c appaifant les tempêtes; en
un mot que je ne me mêle guère que
de mes affaires; cependant , comme
je m’intérefre à vous tous , mon avis
efl qu’il faut exterminer ce Damis
avant que la difpute recommence , ou
d’un bon coup de foudre , ou par quel-
qu’autre expédient; car s’il eft élo-

quent , comme nous le dit Jupiter , il
cil à craindre qu’il ne foit vainqueur.
Ce fera même une belle occafion de
montrer que nous punifi’ons ceux qui
parlent de nous avecfi peu de refpeâ.
Jupiter. Vous plaifantez, Neptune,
ou vous oubliez que ce que vous pro.
ipofez-là n’efi pas en notre pouvoir;
(l’eût aux Parques qu’il appartient de

terminer la defiinée de chaque homme
8c de décider s’il doit mourir d’un
fcoup de tonnerre ou par l’épée , de la

âme ou de la confomption. Vrai:

k-..



                                                                     

intitulé: Jupiter, (9c. 247
nient croyez-vous que s’il avoit dé-
pendu de moi de punir les facrileges
qui ont pillé dernierement mon tem-
ple à Olympe, 8c qui m’ont coupé
deux boucles de ma chevelure , pe-
fant plus de fix marcs , je ne les aurois
pas foudroyés fur le champ P Et vous-
même vous feriez-vous laifTé prendre
votre trident par ce pêcheur qui l’a
attiré dans (es filets? D’ailleurs , ne
feroit-ce pas donner prife fur nous
que de paroître inquiets de l’événeo

ment de cette difpute , 8e ne dira-t-on
pas que nous avons craint les argu-
mens de Damis; que c’eft pour Cela
que nous nous en fommes défaits
avant qu’il rentrât dans la lice avec
Timoclès ; 81 que nous ne gagnons
notre caufe que parce que perfonne
ne plaide contre nous? Neptune. Ma
foi , j’ai cru que c’étoit le moyen le

plus court pour obtenir une victoire
Certaine. Jupiter. Votre confeil efi im-
praticable , 8e nous ne devons pas
laifl’er la difpute indécife en faifant
mourir notre adverfaire fans l’avoir
auparavant vaincu. Neptune. Imaginez
donc quelque chofe de mieux, puifï
que vous ne voulez pas vous en tenir

L iv



                                                                     

148 Dialogue de Lucien ,
à mon avis. Apollon. Si ma jeunefi’e ne
m’ôtoit pas le droit de parler, je don-
nerois peut-être un confeil utile. Mo-
mus. Amlrément, Apollon , l’affaire
dont il s’agit cit trop intéreflante pour
qu’on doive s’arrêter à l’âge 6e re-
jetterl’av is d’un jeune homme lorfqu’il

s’agit du bien de tous : il feroit fort
ridicule qu’en un danger fi prefTant
nous fufiions efclaves des formes;
d’ailleurs , vous êtes bien en âge de
parler en public. Il y a long-tems que
vous êtes forti de page se que vous
êtes parmi les douze grands Dieux,
86 depuis le tems de Saturne vous af-
filiez au confeil. Ne rougiffez donc
point de donner votre avis quoique
vous n’ayez point encore de barbe ,
d’autant plus que votre fils Efculape
en a une allez belle 8: pour vous 8:
pour lui. Parlez avec confiance 8e fans
vous défier de votre jeunefi’e ; c’efi

ici une belle occafion de montrer
votre fageffe 8e de faire voir que vous
ne perdez pas votre temps à hilo-
fopher avec vos mufes fur l’Helicon.
Apollon. Ce n’efl pas à vous , Momus ’

à donner ces ordres ici, mais à Juju-
ter; 8; s’il veut me l’ordonner , peut:

a .



                                                                     

intitulé Jupiter , 6e. 249
être parlerai-je allez bien pour mon-
trer que j’ai profité de mes études.
Jupiter. Parlez , mon fils, je vous l’or-
donne. Apollon. Ce Timoclès cit un
honnête homme , fort pieux 8c fort
’inf’truit de la doârine des Stoïciens.
Il s’attache à enfeigner la philofophie
aux jeunes (1) arçons, 8:. il en efi:
bien récompenfe. Il cit fort éloquent
avec eux dans le tête-à-tête ; mais lorf-
qu’il efl queflion de parler devant une
multitude il s’exprime mal, il le trou-
ble facilement 86 balbutie plutôt qu’il
ne parle; ce qui fait qu’il apprête fou-
vent à rire à (es dépens ,fur-tout lorf-

u’il veut donner un échantillon de
Pou éloquence. Ce n’efl pas qu’rl n’ait

i’efprit très-délié une rancie péné-

tration , felon ce que di ent ceux qui
entendent le mieux la doârine des
Stoïciens ; mais quand il Veut s’énonl

ter en public il gâte 8e confond tout;

. (r) D’Ablancourr fait dire à Apollon que
Timoclès tire un grand profit de [a une de
[on érudition dans l’infiiturion de [i jeuueflè.
Ce profit n’efi pas afiurément ce dont il ca

uefiion ici; la traduâion littérale que nons
"donnons fait allez (émir le trait malin qui
tbmbe fur le philofophe floicien. i

Lv



                                                                     

,2 50 ,Dialogue de Lucien,
8: ne répond pas bien nettement â
ce qu’on lui dit. Il arrive delà que les
auditeurs qui ne l’entendent pas le
moquent de lui; 8: au fond , il faut:
parler clairement, puifque le premier
objet de celui qui parle cil de le faire
entendre. Momzts. Vous avez raifon ,
Apollon , de louer la clarté dans le
difcours , quoi ne vous rendiez vous-
même des oradles fi obfcurs qu’on au-
roit befoin du recours d’un autre
Apollon pour les entendre. Mais com-
ment remédierez-vous à ce défaut de
talens de Timoclès ? Apollon. Ne
pourroit-on pas lui donner un Avo-
cat qui fçût recueillir les raifons 85 les
préfcnter avec éloquence 8c avec di-
. nité. Momus. Voilà un confeil qui
fient bien fon’ écolier , de vouloir in...
traduirelun pédant dans une allemblée
de philofophesl, un interprete expli-
quant, aux afiiftans ce que. Timoclès
àurapenfé , lui fervant de truchement
8c rendant louvent fans l’entendre ce
qu’on lui aura dit à l’oreille, tandis
que Damis parleroit lui-même contre
nous avec beaucoup de promptitude
8e de chaleur. Ne voit-on pas com-
bien cette farce feroit ridicule aux



                                                                     

intitulé : Jupiter , G6. a; i
yeux des affifians? Il faut donc pren-
dre quelqu’autre parti. Mais, vous,
Apollon , qui êtes devin & qui gagnez
allez d’argent à ce métier , pourquoi
ne nous montrez-vous pas ici votre
fçavoir-faire? Apprenez-nous qui des
deux philofophes demeurera vain-
queur dans la difpute; car vous devez
le fçavoir. Apollon. (1) Je ne fçaurois
à préfent; je n’ai ni mon trépied , nil

mes parfums , ni l’onde callalienne.
Momus. Vous voilà; lorfqu’on vous
ferre de près , vous vous gardez bien
de vous expofer à voir vos oracles
examinés 8: convaincus de faux. Ju-
pitcr. Allons , mon fils , prophétifez
toujours pour ne pas donner occafion
à ce médifant de Momus de décrier

(2) D’Ablancourt a omis le reproche que
Monus fait à Apollon de vendre les oracles,
ainfi que l’excufe d’Apollon , l’infiance de

Momus 8c les follicitations du Jupiter. Il efl:
cependant airez plaifant de voir Apollon
embaraffé de prophétifer , parce qu’il n’a
pas tous les outils dont il a befoin , 8c Jupi-
ter qui lui dit : prophétifi toujours. Dans tout:
cette partie du dialogue , d’Ablancourr a re-
tranché, mutilé 8c altéré un très- rand nom-

bre de palTages du texte , 8c a urément ce
n’efl pas à l’avantage de Lucien. l r

ij



                                                                     

3.5 7. Dialogue de Lucien,
vos talens , comme s’ils dépendoient
abfolument d’un trépied , d’un peu
d’eau 86 d’encens. Apollon. Il feroit
bien plus convenable de m’interroge:
à Delphes ou à Colophone, ou j’ai
tout ce qu’il me faut pour rendre mes
oracles commodément. Cependant
quoique je n’aie pas ici mes. outils, je
tâcherai de vous annoncer qui des
deux remportera la victoire , 8C vous
m’entendrez bien , quoique je parle
en vers- Momus. Parlez-nous claire-
ment, au.moins;8c que nous n’ayons
pas befoin d’interprete. Après tout,
nous ne cherchons pas à vous tendre
des pieges comme ce Roi de Lydie
avec fa chair de tortue; vous fçavez
de quoi il s’agit. Jupiter. Que va-t-il
nous direi Voilà fon vifage qui s’aL
œre; fes yeux fe tournent , fa che-
Velure fe hérilfe , fes mouvemens font
furieux; il efi dans une difpofition
tout-à-fait prophétique; la divinité
l’inf pire ; la terreur 8; le myflere l’ene
vironnent. Apollon. Dieux l- écoutez
mes oracles fur la rande querelle

ri’s’efi élevée entre euxphilofophes .
armés l’un 85 l’autre d’argumens. de

pied en cap. Quels cris 1 quel tumulte!



                                                                     

intitulé : Jupiter, 6c. 2 5*;
Je vois les manches des charrues ef-
frayer les enfeignes militaires ; le vau-
tour emporte la fauterelle dans (es
ferres cruelles; les corneilles , mellaw
geres des orages, annoncent les» der-
niers malheurs; lesmulets triomphent
86 l’âne frappe de fes cornes [es eni-
fans au pied léger. Jupiter. Eh bien ,
Momus , qu’avez-vous à rire P Les
malheurs qui nous menacent ne font
pourtant pas rifibles. Finiftbz donc , le
rire vous étoulfera. Momus. Com-
ment un oracle fi clair ne me feroit-il
pas rire l Jupiter. Expliquez-le nous
donc puifque vous l’entendez. Momus.
Rien de plus ailé. Il lignifie qu’Apol-
Ion cil un charlatan, que nous fom-
mes plus bêtes que des ânes 8c des
mulets, 8c que nous n’avons pas plus
de feus qu’une fautez-elle fi nous avons
quelque confiance enlui. Hercule. Pour
moi, mon pere , quoique je ne fois
qu’un Dieu nouveau , je dirai mon
avis fur tout ceci. Lorfque l’afi’enrblée

fera formée , fi Timoclès a l’avanv
rage , nous lamerons la difpute fe con-
.tinuer;fi nos affaires vont mal, j’é-
branlerai les colonnes du portique 8C
je le ferai écrouler fur ce failli-rat de, j



                                                                     

2 74 Dialogue Je Lucien. p
Damis , pour lui apprendre à nous
manquer de refpeé’t. filomus. Hercule,

uel avis brutal! Quoi! vous voulez
Eure périr tant d’honnêtes gens avec
un impie? Vous voulez détruire avec
le portique les tr0phées de Marathon ,
la flatue de Miltiade 8c le Cynœgire ,
86 ôter à tous nos orateurs ces beaux
fujets de déclamation P D’ailleurs ,
pendant votre vie vous’pouviez croire
que vous étiez le maître de faire ces
choles-là; mais depuis que vous êtes
Dieu vous devez avoir appris que la
vie 85 la mort des hommes (ont entre
les mains des Parques 8c que nous n’y
pouvons rien. Hercule. Quoi l ler-(que
j’ai étouffé le lion de Nemée 85 tué
l’hydre de Lerne , je n’étois que l’inf-

trument des Parques? Jupiter. Sans
doute. Hercule. Et maintenant fi quel-
qu’un m’infulte, pille mon temple;
renverfe ma fiatue , je ne pourrai pas
l’exterminer, à moins que les Parques
ne l’aient réfolu de toute éternité? .
Jupiter. Affilrément. Hercule. Voulez-
vous , Jupiter, que je vous parle avec
franchife; car, comme dit un poëte
comique, je fuis un homme groflier

1 qui appelle un rateau un rateau. SivoS



                                                                     

intitule’i Jupiter, fic. z
affaires font fur ce pied-là, je dis adieu
à vos honneurs , au fumet des (acri-
fices , au fang des victimes; je déf-
cends aux enfers ou les ombres des
morts auront quelque refpeét 85 quel--
que crainte pour mon , en me voyant
à la main feulement l’arc qui m’a fervi
à détruire les monfires dont j’ai déli-
vré la terre. Jupiter. En vérité , Mef-
fleurs , nous parlons nous-mêmes con-
tre nous avec trop de liberté ; au
moins n’allez point communiquer à.
Damis ces belles réflexions. Mais ni
vois-je s’avancer avec tant de vite e P
C’efl un Dieu d’airain chargé d’inf-

criptions en beaux caraéleres avec une
chevelure à l’antique. Mercure, c’efl:

votre frere Hermagoras , celui qui en:
au Pœcile. Il efi tout barbouillé de
poix par les flatuaires qui le mode-
lent tous les jours. Que voulez-vous ,v
mon enfant? qu’y a-t-il de nouveau?
Hermagoras. Un événement qui de-
mande toute votre attention 8c la plus
grande diligence. Jupiter. Sçachons ce
que c’eft. Hermagoras. Comme on me
modeloit fous le portique pour me
faire en bronze , j’ai vu s’avancer une

troupe en tumulte, à la tête de la:



                                                                     

156 Dialogue Je [acini ,- I A,
quelle étoient deux Sophil’ees , de oeuf:
que je vois là difpu’tan-s tous les jours ,-
ptêts d’entrer en lice , 8c le vifage
penfif, Damis 85.... Jupiter. Je (gais ce
que c’ef’t. La difpute elÏ-el’le commen-

cîe? Ilerrrzagaras.Non, pas encore. On
ne s’ell jufqu’àpréfem fervi que des ar-

mes de trait; on fe dit des injures de
loin. Jupiter. Meflieurs les Dieux (t),
il ne nous relie qu’un parti à prendre,
c’eft de les éc0uter. Que les heures
ouvrent la trape des cieux 8c dilfipent
les nuages. Que de. monde aliénable:
pour entendre! Ah! je n’aime pas à
voir ce trouble 8: cette crainte dans
Timoclès. Cet homme-là va nous
perdre. Faifons au moins des voeux
pour lui tout bas , de crainte que Da-
mis ne nous entende. Timodès. Que
dites-vous, facrilege P Il n’y a point
de providence ? point de Dieux? Da-
mis. J’en fuis convaincu. Voyons les
tallons que. vous avez de croire le
contraire. Timoclès. Ce n’efl’ point à

moià prouver mon opinion; mais vous,
fcélérat , répondez-moi» Jupiter. Noé-

!) Tout ce: endroit cil inhumainement
déâguré dans d’Ablancourtr v . ’ -



                                                                     

intitulé : Jupiter, Ôc’. 2
ne champion a cela de bon qu’il crie
plus fort 8c qu’il s’échauffe bien da:

vantage. Courage , Timocles , des"
mjures fur-tout. Damis. Eh bien , Tid
moclès , je vous répondrai puifque
vous le voulez,mais point d’injures;
s’il vous plaît. Timoclès. A la bonne
heure. Vous prétendez donc (1), fcéd
lérat , que les Dieux ne prennent auo
cun foin des choies de ce monde P
Damis. Aucun. Timoclès. Qu’il n’ a

point de providence? Damis. Nuile.
Timoclès. Que tout cil emporté au
hafard? Damis. Affilrément. Timoclès.
Quoi l Meflieurs , vous entendez ces
blafphêmes de fang froid 8: vous ne
lapidez pas cet impie! Damis. Timo-
clès , pourquoi cherchez-vous à ex-t
citer le peuple contre moi? Qui êtesd
vous pour prendre en main la vend
geance des Dieux? Que ne leur laif-
feznvous à eux-mêmes le foin de fe
Venger? Vous voyez que , quoiqu’ils

(7.) Timoclès traite Damis de fcélérat au
moment même qu’il lui promet de ne plus
dire d’injures. La plaifanterie cil perdue
dans d’Ablancourt, qui a jugé à propos de,
fupprimer cette proinelïe de Timoclès,



                                                                     

a. 58 Dialogue Je Lucien ;
m’entendent depuis long-tems parler
d’eux avec la même liberté, li tant
cit qu’ils entendent, juiqu’à préfent
ils ne m’en ont pas puni. limoclès. Ils-
vous entendent, malheureux , ô: leur
vengeance n’efi que différée. Damis.
Bon! ils n’auront jamais le tems de
penfer à moi, avec tant d’affaires que
Vous leur mettez fur les bras 86 le foin
de cet univers qui les occupe. C’efl:
pour cela qu’ils ne vous ont pas en:
core puni, vous-même , de toutes vos
friponneries , que je paire fous filence
pour ne pas violer les conventions
que nous avons faites de ne pas dire
d’injures. Car au fond, ce feroit un
grand argument en faveur de leur pro-
vidence, que la unition qu’ils fe-
roient de vous. filais ils font, fans
doute , partis pour quelque grand
voyage. Ils auront été ail-delà de
l’océan ou chez les Ethiopiens, ce
peuple jufle , chez lef uelslils vont (ou.
vent dîner, même ans être invités.
Timoclès. Que répondre, Damis , à
de pareilles infolences? Damis. Que
répondre à ce que je vous demande
depuis long-tems? Donnewnoi les
preuves fur lefquelles v0us fondez



                                                                     

intitulé :’ Jupiter, 52. 2 gQ
Cetteprétendueprovidencedes Dieux.
Timoclès. Des preuves! Ces preuves
font le bel ordre du monde , le cours
réglé du foleil 8c de la lune , le re-
tour périodique des faifons , la géné-

ration des plantes 8c des animaux,
l’organifation merveilleufe de l’hom-

me qui le rend capable de le nourrir,
de fe mouvoir , de penfer , d’exercer
les arts de toute efpece. Ce (ont ces
merveilles 8c une infinité d’autres qui
démontrent la providence des Dieux.
Damis. Vous allez bien vite , Timoe
dès. Vous citez des phénomenes;
mais vous ne prouvez pas qu’ils (oient
l’ouvrage de la divinité. Je ne nie pas I
que ces phénomenes exiflent; mais

e leur exiflence , vous n’êtes pas en
droit de conclure qu’ils font produits
par le pouvoir d’une calife intelli-
gente qui ait eu un plan, un defÎein.
Ils continuent parce qu’ils ont com-
mencé 8c par les mêmes califes. Vous
donnez mal-à-propos le nom d’ordre
à la nécefiite’ qui les amene 8c qui les
fait fuccéder les uns aux autres. Vous
Vous emportez contre ceux qui ne
v0 ent point comme vous cet ordre
pretendu. Par une fimple énumération



                                                                     

1,60 Dialogue Je Lycie?) ,-
de faits dont nOus convenons commé
vous , vous croyez nous prouver que
k ur lixc’ceflion eft l’ouvrage de la pro?

vidence , ce qui efi la queflion même
dont il s’agit entre nous deux. C’efi-là

[un pur fophime; dites-nous quelque
choie de mieux. Timoclès. Je crois,
bien qu’il n’eût pas befoin d’autre de.

inOnflration après celle-là ; mais je
vais cependant vous prefïer d’une aui
tre maniere. Répondez-moi : Homere
vous paroit-il un grand poète? Bai
misa Affinement. Timoclès; Cro ei-
l’en donc lorfqu’il chante la [age e 85
la providencedes Dieux. Damis. Vous
êtes admirable , mon cher Timoclès a
tout le monde conviendra avec vous
qu’HOmere efi un excellent poëte;
mais performe ne le prend-ra pour jugq
dans une affaire de cette nature; n!
lui, ni aucun de fes confreres. On fçait
que ces Meflieurs ne tiennent pas gra
compte de la vérité, 8.: qu’ils ne (a

propofent que de charmer les oreilles
de leurs auditeurs &- de leurs lecteurs
par l’harmonie de. leurs vers; Voilà
pourquoi ils employant un langage
mefuré , des fiâions agréables 85 tout
se qui peut embellir leurs écrits 3; maxi



                                                                     

’Mtirule’: Jupiter , ée. 26x

i8 vous demanderois volontiers dans
quels pafla es d’Homere vous avez
puifé les idees avantageufes que vous
v0us faites des Dieux. Efl-ce dans
ceux où ce poëte nous peint Jupiter
lié par fa fille 8c fon fils , ô: Thétis ape
pellant Briare’e pour le délivrer , fans
quoi le Deus Optima: Maxima: feroit
encore efclave i Jupiter vous paroit-il
digne de vos refpeâs lorfque , pour
reconnoître le fervice que lui a rendu
Thétis, il envoie à Agamemnon un
fonge funefie , en conféquence du,»
que! des milliers de Grecs font dé-
voués à la mort? 8: pourquoi prend-il
ce moyen honteux? fans doute parce
qu’il ne pouvoit pas frapper Agamem-
non luirmême de la foudre fans man-
quer trop ouvertement à la parole
qu’il avait donnée à Junon. Votre
croyance aux Dieux cit-elle foutenue
par les contes qu’Homere nous a faits
de Venus 86 de Mars , bleffés par
Diomede , à l’infiigation de Minerve;
des combats des Divinitêé’ entr’elles ,

de Mercure contre Latone , de Pallas
contre :Mars , ou la DéelTe eft victo-

ïrieufeparee ne Mars efl affoibli par
-.fîblel1"ure P Diane mérite-telle votre



                                                                     

2.62 Dialogue de Lucien g
encens , lorfque pour (e venger de cè l
qu’elle n’a pas été invitée au fefiin

d’Enée , elle envoie fur (es terres un
fanglier affreux qui ravage tout P En
croyez-vous Homere fur tout cela?
Jupiter. Quels applaudifl’emens s’éle-

vent pour Damis! Notre Timoclès .
héfite 8c tremble; je crains bien qu’il
ne jette fon bouclier pour trouver-[on
falut dans la fuite. Il regarde autour
de lui 8C cherche par quel endroit il
pourra s’échapper. Timoclès. Euripide

vous paroit-il donc un infenfé lorr-
qu’amenant les Dieux fur la fcene , il
leur fait dire qu’ils aiment 8c prote-
gent les bons 8C qu’ils purifient les
méchans 86 les impies comme vous?
Damis. Mon cher Timoclès , fi votre
religion cil établie fur l’autorité des
poètes tragiques , il faut que vous re-

gardiez Polus , Ariilodemus . .Satyrus
8; nos autres Comédiens comme .des
Dieux , ou que vous penfiez que les
Dieux eux-mêmes font venus fur la
fcene en performe , avec le cothurne
8: la robe traînante , le manteau, la
ceinture , &c. 85 les autres ornemens
de nos aéleurs , 8c je vous-avoue que
je ne puis croire ni l’un -,ni l’autre.

o



                                                                     

intitulé: Jupiter, 64:. 2.63
Quoiqu’il en foit , écoutez ce même
Euripide lorfqu’il parle de [on chef,
85 vous l’entendrez dire : voyez les
cieux 6’ cette atmof liera immmjè qui
embraflè la terre , c’efl Jupiter, défilai

Dieu. Et dans un autre endroit: Jupi-
ter , ce Jupiter dont nous ne connoifims
que le nom. Timoclès. Voulezvvous
donc que toutes les nations foient
dans l’erreur lorfqu’elles penfent qu’il

y a des Dieux 6C qu’elles célebrent
des fêtes en leur honneur? Damis.
Vous n’êtes pas adroit , Timoclès, en
me rappellant les opinions des peuples
fur la Divinité; car elles prouvent
plus fortement que toute autre chofe
l’incertitude 85 l’abfurdité de tout ce
qu’on dit des Dieux. Toutes ces opi-
nions font diférentes entre elles ou
oppofées. Les Scythes facrifient à un
fabre ; les Thraces , à Zamolxis , exilé
de Samos; les Phrygiens, à la lune;
«les Ethiopiens , au jour; les C 11e-
niens , à Phales; les Ar riens, a une
colombe ; les Perfes , augf’iiu; les Égyp-

tiens , à l’eau. Parmi ceux-ci, quoique
l’eau [oit chez tous une Divinité , Il y
en a cependant d’autres locales 8c par.
ticvlieres ; à Memphis, un bœuf ; à,



                                                                     

2.64 Dialogue de Lucien ;
Pelufe , un oignon; ailleurs un ibis ;
un crocodile , un cynocephale , un
chat , un linge. D’autres adorent une
épaule droite, ailleurs c’efl l’épaule’

gauche , ici une moitié de tête , là un
plat ou un pot. Mon cher Timoclès ,
cil-ce que vous ne trouvez pas tout
cela bien ridicule? Momus. Nel’avois-
je pas bien dit (i) que toutes ces cho-
fes le découvriroient un jour? Jupiter.
Vous avez raifon , nous tâcherons d’y
mettre ordre dans la fuite , pourvu
que nous nous tirions du dan er pré-
fent, Timoclès. Ennemi de la Divinité ,
,8: les oracles ne fontpils pas dus aux
Dieux? les prédiélions de l’avenir ne
font-elles pas l’ouvrage de leur provi-
dence bienfaifante ? Damis. Ah ne
parlez pas des oracles; car je vous
demanderai de me citer ceux qui vous
touchent le plus .: cil-ce la réponfe

(1) D’Ablancourt fait dire à Momus r ne
HijbisLje a: bien qu’on examineroit un jour
ce: fadai es. N’ef’t-il pas bien ridicule de met-

tre dans la bouche d’un dieu ce mot de
jàdaife: , pour défigurer les opinions des
hommes fur le culte des dieux, Lucien n’efi
pas fi mal-adroit

d’Apollon



                                                                     

intitulé : Jupiter , 5re. 2.6
d’Apollon au Roi de Lydie? répon e
à double feus 8c à double face , comme
les images de Mercure , 8c que ce pau-
vre Prince acheta pourtant bien cher.
Momus. Ce diable d’homme met le
doigt fur tout ce que je craignois le
plus qu’il ne découvrît. Où en: donc

le bel Apollon i que ne defcend-il
avec fa lyre 8C fon trépied pour le
réfuter 8c lui répondre? Jupiter. Vous i
nous excédez , Momus , avec vos plai-
fanteries hors de faifon. Timoclès.
V0 z, malheureux Damis, voyez le
ma que vous faites aux hommes. Vous
renverfez par vos difcours impies les
temples &les autels des Dieux. Da- ’
mis. Ah, Timoclès l il y a des autels
qu’on peut laifïer fubfifter. Les rem-
ples ou l’on ne brûle ne des parfums
agréables ne font peint de mal aux
hommes , mais je verrois avec plaifir
détruits ’ufqu’aux fondemens les tem-

ples 8c ies autels de Diane en Tau-
ride , où des hommes font les viélimes
qu’on offre à cette affreufe Divinité.
Jupiter. Cet homme n’épargne rien 8c
nous palle tous en revue , innocens
8C coupables. Momus. * Innocens l Il
y en a bien peu parmi nous , 86 je

Tome Il. M



                                                                     

v 266 Dialogue de laciez: ,
vous affure qu’il n’épargnent pas les

plus grands Dieux. Timoclès. Incré-
claie Damis , entendez-vous Jupiter
tonner? Damis. J’entends le tonnerre ;
mais il n’y a que vous , qui venez fans
doute de chez les Dieux pour plaider
leur calife ici, qui puifiiez fçavoir fi
c’efi vraiment Jupiter qui tonne ; car
ceux qui ont été en Crete nous difent

’on montre (On tombeau &fon.
spitap e, qui attefient qu’il ne peut
lancer [on tonnerre puifqu’il efi mort.
Momus. Je (cavois bien qu’il n’oublie-v

toit pas ce trait-là. Mais quoi, Jupiter ,
vous pâlifi’ez de colere! Fi donc, ne
vous troublez point. Il faut méprifer
ces gens-là 8c leurs dichurs. Jupiter.
Les méprifer! cela efibien facile à dire.

V0 ez-vous comme les auditeurs le
lai nt pret’que tous entraîner à l’avis

de Damis i Momus. Que vous im-"
porte? Quand vous le voudrez, vous
n’aurez qu’à les lier avec votre chaîne

d’or 8c vous les enleverez avec la
terre à; l’océan. Tirnaclès. Dites-moi,

fcélérat , avez-vous jamais navigué?
Damis. Plus d’une fois. Timoclès. Etoite

ce le vent Ou les rameurs 6c le pilote
qui vous conduifoient a: qui vous film



                                                                     

intituliriupiter; 62:. 2.67
voient dii naufrager? Damiô’.;LeS ra-
meurs «Selle pilote. Timoclès. Quoi!
un navire ne peut marcher fans pi-
lote vous croirez que cet univers
n’efi ni gouverné ni conduit? Damis.
Fort bien , Timoclès, j’adopxe votre
comparaifon. Mais ,Lmon cher , dans
un vaifl’eauvous voyez le conduâeur
5c le pilote occupés du bien commun
8c de toutce qui doit être mis enœur
me pour la confervation du navire;
vous les Voyez préparant de loin les
manœuvres contre les tempêtes 8c
donnant des ordresauxmatelots nous
ne trouvez dans le vaiiIeau rien d” a
tile , rien de déplacé; mais votre pré-

tendu pilote &c fes matelots con-
duifent le grand vailleau-dans lequel
nous femmes emportés , ne font rien
de raifonnable , ne difpofent rien avec
flagelle. Les cables font jettés négli-
gemment 8c embarrafl’ent les manœu- -
yres; les ancres font dorés , la proue
ne l’efl point ; la partie inférieure du
vaifïeau cit inte’ , 86 ce qu’on en
VQÎt efl négEËé 8c mal-propre; des

matelots les plus timides 8c les plus
pardieu): ont double 8c triple. paye s

ll



                                                                     

i3 68 Dialogue deLucîmg.
de tel autre actif, adroit,.vigilant ,
propre aux manœuvres les plus dit-li;
wciles , et]: employé uniquement "à: la
pom e. Même défordre parmi les
che t un mauvais 8c mal-adroit coï-
quin aflis au gouvernail; un parricides,
un homme de fac 6c de corde honorée,
fêté , 86 occupant dans le vaiffeau la
premiere place , tandis que d’honnêtes
gens font dans un coin à l’étroit , mé-
rprifés 8c foulés au pié. Voyez quelle

malheureufe navigation ont faite So-
crate , Ariflide 84’ PhOcion -, ils ont eu
à peine leur fubfiflance , des planches
pour lit , 6c une place étroite vers le
fond de cale où ils ne pouvoient pas
s’étendre tout de leur long. Confidé-

rez au contraire que de biens ont pof-
fédé Callias , Midias 8c Sardanapale ,
86 avec quel mépris ils ont traité des
hommes qui valoient cent fois mieux

. qu’eux. Voilà ce qui arrive, Timov
’clès, dans ce vaiIIeau li bien gou-
verné. De-là tant de naufrages. Ne
voyez-Vous pas que s’il y avoit un
chef éclairé il arrangeroit mieux les
chofes; il diflingueroit les bons ma-
telots des mauvais, les gens de bien



                                                                     

intiritle’ LiJupi-ter , 6-5. 169
6C’les coquins; il diilribueroit les em-
plois 8c les places félon le mérite ; il
admettroit à fa foCiété 8: prendroit
pourfon confeil’lesplus habiles 8c les
plus honnêtes, il confieroit le foin
des manœuvres les ôplus importantes
aux plus intelligens. aux: plus aélifs ,
8: feroit donner vingt coups de corde I
par jour aux pare-lieux 8c aux fripons;
Ainfi , mon cher,*l’argument que vous
avez mis fur votre vaiffeauvïcourt rif-
que de faire naufrage , parce que vous
avezun mauvais pilote.Momus. Damis
l’emporte 8c la viélcire lui ait affurée.
Jupiter. Je croisqu’oui’gr aufli ce Ti-
moclès ne dit rien de bon; il n’em-
ploye que deslieux- communs 8c des
argumens ufés , auxquels son répond
&cilementi Tùnaclès. Eh? bien , pirif-
Îquevvousne voulez pas de ma compa.
raifon de ,vàilfeau , voici un raifonne-
ment plusifolide-ôc que v0us ne ren-
verferez pas. Jupiter. Que va-t-ildire P
Timoclès. Pefez bien cet argument-ci,
voyez comment les parties en font
[étroitement liées, ë: convenez qu’il
n’eft pas poliible de Îs’y. refufer. S’il

551.21 .deseautels: il y «a des Dieux;
or il ya des autels , donc il y a des

- M iij



                                                                     

270 Dînlogyuïdl Lilian ,1
Dieux. Eh bien , que dites -vouS à
c913? RépondanDamis. biffez-moi
le teins de rire 8: puis je vous ré,
pondrai. Timoclès. Mais vousme paf
teillez avoir envie de rire long-tems ;
dites-nous donc ce que, mon argon
peut a de ridiculc.;Damis. Vous avez
letté votre derniere ancre pour vous
fauver du naufra e , 8: vous ne vôyez
pas qu’au lieu Ëe cahle’ellve ne tient
qu’à un fil, Ces deux pnopOfitions : il
y a des autels , clone ily a des Dieux,
ne tiennent» point l’une à l’autre, 86
fi vous n’avez rien de mieux-à me dire
nous pouvons nous (épater. finales.
Ah , vous quittez le champ de bataille
le premier , vous vous avouez donc
vaincu. Damis. Afin-émeut Timoclès. .
Aufli que voulez-vous que je faire àun
homme qui court emballer l’autel
comme ceux à qui onu’fait violence.
Eh bien , fur cet autel même je jure
que je ne difputerai plus avec vous.
Timoclès. Tu railles , leélérat , impie ,
homme exécrable , fouillé de tous les
primes. On ne fait qui efi ton perte,
car ta mere étoit une P. . . . Tu as me
ton fiez-e , tu pilles les tombeauxdes



                                                                     

humé: Jupiter , 6re. 2.71
morts , tu es un adultere , un * * , au
impudent. Oh , tu ne t’en iras pas que
je ne t’aye mou-lu de coups &jcafie’
la tête avec cette tuile. Jupiter. Damis.-
s’en va en riant, l’autre le fait en l’ac-

cablant d’injures; mais que ferons,
nous? Mercure; Bon , ce n’efi rien
que cela. Souvenons-nous de la ma;
xime d’un poète qui dit : (1) on m
vous a point 1’21]?le fi vous m tmyqpal
l’être. Les infultes ne vous feront point
de malfi vous ne les prenez pas pour
vans. D’ailleurs il n’y a pas d’incon-

véniens à ce qu’un petit nombre de
philofophes peufent comme Damis.
Nous aurons toujours pour nous le
vulgaire, le peuple, 8c au moins les
natrons barbares , qui font bien plus
nombreufes que les Grecs. Jupiter.
Oui , mais , Mercure , nous pourrons
dire de Damis ce que Darius (i) di-

( 1) D’Ablancourt traduit ainfi cette
maxime r on n’a de mal que ce qu’on J’en fait.

S2) D’Ablancourt couronne toutes (es
ma -adrefl’es en fupprimam cette applica-
tion de Jupiter, qui cil pleine de grace 8L
de Émile. Encore un coup il faudroit citer

M iv



                                                                     

2.72 Dialoguth Lucien , (in
foit de Zopyre :J’aimeroismicux avoir
ce brave homme pour dç’fimfiur 6’ pour

ami que d’avoir mille Babyloniens à me

filde.

le trois quarts de cette traduélîon pour en
faire connoître tous les défauts ; cependant
ceux qui ne connoifl’ent pas le texte la liront
avec plaifir. C’efl le plus bel éloge qu’on
punie faire de. Lucien.


